
Lettre à M. Clemenceau, ministre de la Guerre. 
 
11 novembre 1918, 8 h. matin. 
 
Mon cher Président, 
 
Au moment où s'achève par la capitulation de l'ennemi la longue série de victoires auxquelles votre 
patriotique énergie a si largement contribué, laissez-moi vous adresser à vous-même et vous prier aussi de 
transmettre au maréchal Foch, commandant en chef des armées alliées, au général Pétain, commandant en 
chef de l'armée française, à tous les généraux, officiers, sous-officiers et soldats, l'expression de ma 
reconnaissance et de mon admiration. 
 
Depuis le 15 juillet, la France a suivi avec une émotion haletante les éclatants succès quotidiens qu'ont 
remportés les troupes alliées et qui ont précipité la retraite de l'armée allemande. Les populations captives 
ont été rendues à la liberté.  
 
L'ennemi déconcerté a laissé derrière lui une quantité énorme d'hommes et de matériel, et les bilans des 
prisonniers dépassent les chiffres les plus élevés qu'ait jamais connus l'histoire. 
 
Ce matin, vient d'être signé un armistice qui délivre l'Alsace-Lorraine et qui permet aux armées alliées 
d'occuper, en garantie des droits à exercer, une vaste zone de territoire allemand. 
 
En ces heures de joie et de fierté nationale, ma pensée se reporte successivement vers les héros qui, dans 
l'enthousiasme du départ, sont tombés sur les champs de bataille de Namur et de Charleroi, vers ceux qui, 
sur les deux rives de la Marne, ont victorieusement arrêté et refoulé l'invasion, vers ceux qui, dans les lentes 
et dures journées de la guerre de tranchées, ont montré une si confiante opiniâtreté, vers les intrépides 
défenseurs de Verdun, vers les soldats de l'Yser, de la Somme, de l'Aisne, de la Champagne, des Vosges, 
vers ceux qui ont donné leur vie à la patrie, vers ceux que leurs blessures ont rendus invalides, vers tous 
ceux qui, aujourd'hui encore sous les armes, sont maintenant récompensés de leurs infatigables efforts et de 
leur bravoure indomptée. 
 
Ils ont tous été les ouvriers des victoires finales. Ils ont tous apporté leur pierre aux magnifiques arcs de 
triomphe sous lesquels passeront bientôt les vainqueurs. Rien ne s'est perdu de ce qu'a accompli leur 
courage, rien n'a été stérile du dévouement qu'ils ont mis au service du pays. La gloire de la France est faite 
de leur ardeur prolongée, de leur abnégation, de leurs souffrances et de leur sang. 
 
J'envoie aux morts un souvenir respectueux et attendri. Je vous prie de vouloir bien communiquer aux 
vivants les félicitations qu'au nom de la France je leur adresse du fond du cœur.  
 
Croyez, mon cher Président, à mes sentiments dévoués. 
 
 
Raymond Poincaré.  


